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      Mentions légales

      Résumé

      Le Violier des histoires rommaines est la traduction anonyme de cent cinquante et un contes moralisés des Gesta Romanorum, une collection d’exempla des plus appréciée aux XIVe et XVe siècles. Ce livre est une anthologie – le violier étant un bouquet de violettes – d’histoires comiques émanant de fabliaux, de fables, de vies de saints et de récits d’aventure romanesque. Il constitue aussi une floraison tardive des recueils d’exempla associés à la prédication. Déjà dans les versions latines, les Gesta avaient eu une audience laïque. Le Violier, qui paraît en 1521 et qui se présente agrémenté de plusieurs gravures sur bois, s’inscrit dans la même tradition. Il procure une lecture récréative pour un public friand de contes en français et familier d’une homilétique allégorique du salut de l’âme.

      *
**

      Abstract

      Le Violier des histoires rommaines is an anonymous translation of 150 moral tales from the Gesta Romanorum, a collection of exempla highly appreciated in the fourteenth and fifteenth centuries. Intended for secular readers, who were nonetheless familiar with allegorical homilies of salvation, this Violier published in 1521 with several engravings is an anthology of humourous tales taken from fables, lives of the saints and adventure stories.
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        E ! reis amis, que vos ici nen estes !

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      AVANT-PROPOS

      

      Bien que le Violier
 soit un livre important dans l’histoire de la littérature il n’apparaît guère dans les histoires de la littérature. Livre assez goûté, ou du moins acheté, pendant la troisième décennie du seizième siècle, on en entend rarement parler depuis. Certains érudits le citent quand même et c’est dans L’Heptaméron de Marguerite de Navarre
 de N. Cazauran (pp. 142-43) que j’ai appris l’existence de la version française des Gesta Romanorum
 et que j’ai eu le désir de connaître le texte original de cette traduction. Le peu que je connaissais de ces Gesta
 venait surtout de l’Anatomy of the Novella : The European Tale Collection from Boccaccio and Chaucer to Cervantes
 de Clements et Gibaldi. C’est dans l’édition du Violier par
 M. G. Brunet (1858) que j’ai pu découvrir ces histoires : c’est une bonne édition avec un mauvais texte, mais bien lisible, comportant beaucoup de notes intéressantes et un peu vieillies.

      Les entretiens avec mon collègue et ami Dick O’Gorman m’avaient fourni une orientation sinon une préparation pour ce genre de travail d’édition. L’encouragement de Richard Carr et de Jean-Claude Schmidt a été particulièrement apprécié dans les moments difficiles du projet et je tiens à les en remercier. Les remarques de M. Alain Dufour ont amélioré le livre à tous les points de vue. Mon projet a bénéficié d’un semestre de congé et d’une aide substantielle à l’édition de la part de l’Université de l’Iowa.

      Tout projet de ce genre compte non seulement, comme dit Voltaire, sur « le nombre et la rareté des volumes » dans les bibliothèques mais aussi et surtout sur « la facilité et la politesse avec 
laquelle les bibliothécaires les prêtent à tous les savants ». Soient remerciés ici les bibliothécaires de l’Arsenal, de la Bibliothèque nationale de France, de la Lilly Library, de la Pierpoint Morgan Library, de la Main Library
 à Indiana University et la Main Library, Special Collections
 et Interlibrary Loan
 à The University of Iowa. J’ai apprécié également l’accueil qui m’a été réservé à l’Institut de Recherche et d’Histoire des Textes. Les multi-lingual Bibles
 surtout Jerome’s Latin Vulgate
 du ARTFL Project
 au world wide web (Mark Olsen, éd.) ont été un outil précieux et les renseignements sur l’Enzyklopädie des Märchens
 que Hans-Jörg Uther m’a envoyés ont nourri semblablement mes recherches.

      Le développement de ce livre a été aidé par des contacts de toutes sortes. Rosemary Stenzel a facilité les conditions de mon travail. Jacques Bourgeacq, Sean Caulfield, Debbie Contrada, Carol Devore, David Eick, Paul Ingram, Michel Laronde, Kathy Magarrell, Elizabeth McCartney, Thomas Pozen, Lars Peterson, Roland Racevskis, Gay Rawson, Downing Thomas, Joseph Ziegler, mon père Quentin et ma mère Nathalie ont tous fourni des références, des suggestions, des corrections. A ceux qui ont œuvré pour améliorer tant soit peu la lisibilité de cette édition, je les remercie de leurs généreux efforts. La mise en page de l’édition assumée par Judith Caulfield des Annie Graham Publishing Services
 a facilité ma tâche énormément. M. Max Engamarre dans son travail d’éditeur m’a beaucoup appris. Je voudrais témoigner une reconnaissance particulière à mon frère Kenneth (merci pour les fables) et surtout à ma femme Maria (merci pour los enxiemplos
).

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION

      
        
          Gesta Romanorum

        

        Le Violier des histoires rommaines moralisées
 est la traduction française des Gesta Romanorum.
 Les Gesta
 sont des recueils d’exempla
 préparés par quelques religieux anonymes des ordres mendiants et prêcheurs en Angleterre et en Allemagne et dont le premier manuscrit connu (Innsbruck, cod. lat. 310) date de 1342. Sur ces traditions on consultera le Gesta Romanorum
 de B. Weiske (1992), l’introduction à l’édition préparée par H. Oesterley (1872) : « Die unter dem titel Gesta Romanorum
 bekannte sammlung von moralisirten parabeln, fabeln und erzählungen bildet eins der wichtigsten, aber auch der dunkelsten und verwickeltsten capitel in der geschichte der weltliteratur » (p. I), et l’article sur les Gesta Romanorum
 d’U. Wawrzyniak dans l’Enzyklopädie des Märchens
 (EM). B. Weiske étudie les traditions de différents textes des Gesta
 et met en évidence des exemples du manuscrit d’Innsbruck (J) face à plusieurs éditions (e.g. Herrtage, Oesterley, etc.). Weiske montre entre autres l’importance de Robert Holkot (mort en 1349) dans la tradition du recueil. B. Smalley (pp. 1-3) évoque la « creative writing » de ce qu’elle appelle « the classicising group » de franciscains et de dominicains à Oxford et à Cambridge dont « Gesta romanorum,
 a collection of tales which have nothing to do with ancient Rome, is the most famous sample ». C’est pour conclure son chapitre sur « L’Exemplum dans les recueils d’Exempla moralisés » que J.-Th. Welter présente ce livre (pp. 369-75) : « C’est dans les Gesta Romanorum
 que les différents types de l’exemplum
 moralisé ont reçu leur dernier développement et par là aussi leur forme définitive ».

        Les premiers imprimés des Gesta
 datent de 1472 (Utrecht) et de 1473 (Cologne). Oesterley identifie 181 chapitres de ces imprimés comme le vulgärtext.
 La première impression parisienne est de 1499 (cf. R. Sprandel). Les imprimés maintiennent le succès des versions manuscrites et J. Chocheyras peut appeler le livre un « best-seller avant la lettre » (1996, p. 151). Selon Welter : « Aucune production du Moyen Age, la Légende dorée mise à part, n’a eu à enregistrer un pareil succès… » (pp. 373-74). Le public du recueil, s’il commence par des religieux qui lisent les histoires sans doute pour le plaisir et aussi pour l’utilité, en pensant à leurs sermons, inclut également des lecteurs laïcs qui n’ont pas de ces soucis professionnels : « Leur succès montre aussi qu’un autre usage des recueils d’exempla
 se développe, et même qu’un nouveau public commence à s’intéresser à eux : d’instruments de la prédication, ils deviennent en outre ouvrages de lecture,
 tant pour l’édification morale que pour le divertissement ou la satisfaction de curiosités historiques » (Cl. Bremond, J. Le Goff, et J.-Cl. Schmitt, p. 64 ; cf. aussi Weiske I, 1 et Hope, pp. 354, 357).

      

      
        
          Exemplum

        

        Selon Welter : « Par le mot exemplum, on entendait, au sens large du terme, un récit ou une historiette, une fable ou une parabole, une moralité ou une description pouvant servir de preuve à l’appui d’un exposé doctrinal, religieux ou moral » (p. I).Après xiii>un « tour d’horizon » des définitions du terme, on arrive dans L’
« Exemplum
 » de Cl. Bremond et al.
 (pp. 37-38) à la formulation suivante : « Un récit bref donné comme véridique et destiné à être inséré dans un discours (en général un sermon) pour convaincre un auditoire par une leçon salutaire ». Les exemples des Gesta
 se distinguent quelque peu de cette définition en ce qu’ils sont aussi moralisés, c’est-à-dire allégorisés dans une moralisation qui suit généralement chaque récit. Le récit (que notre texte appellera histoire
 et qui est l’anecdote
 dans L’« Exemplum »,
 pp. 113 ss.) peut bien être exemplaire en soit, une vie de saint, une fable, ou une allégorie, mais sera suivi par une moralisation
 distincte (la leçon
 selon Cl. Bremond et al.)
 dans laquelle on apprend que l’histoire précédente raconte le conflit entre Dieu et le monde avec l’âme, avec « ton ame », en enjeu.

      

      
        
          « histoires rommaines »

        

        Le recueil est un véritable carrefour de contes, de traditions narratives de toutes sortes. Selon B. Smalley (p. 183) : « The title was a stroke of genius. The book tells of romance rather than of Romans, but the public it was designed for tended to identify them ». L’incipit le plus commun des histoires évoque un empereur : e.g. « Pompée empereur regna grandement riche… » (VI) ou « Quelcun empereur alloit apres l’heure de midy chasser… » (V142). Swan (p. 1) a sans doute raison de dire que « The Romans have little to do in the matter » mais on peut préférer sa formulation : « King Pompey
 must not be confounded with Pompey the Great, though they are unquestionably meant for the same person ». Même si ces empereurs sont des représentations fictives, et même quand l’empereur du début ne joue plus aucun rôle dans le reste du récit, la référence établit une autorité, évoque la loi romaine, suggère une historicité, et se laisse facilement allégoriser comme Dieu : le livre a aussi porté le titre Gesta Imperatorum.
 E. R. Curtius (p. 162) souligne l’importance de la rhétorique judiciaire telle qu’elle se présente dans les écoles avec les textes de Sénèque le Vieux : « Die controversiae
 des älteren Seneca sind eine Haupt-quelle für die im Mittelalter so beliebte Sammlung Gesta Romanorum
 ». Les Controverses
 montrent des matières fictives (« Die Einführung von Seeräubem und Zauberem sollte den Reiz der Phantastik erhöhen ») présentées à propos d’une loi, souvent inventée, pour entraîner les étudiants à l’argumentation. Le récit dans ces cas pose le problème des moyens de la recherche de la vérité et de la justice et réussit ainsi à suggérer en même temps la fonction de ce qui sera dans les Gesta
 la moralisation. Plusieurs histoires des Gesta
 sont empruntées aux Memorabilia
 de Valère Maxime. On trouve aussi de l’Aulu-Gelle, du Cicéron, du Macrobe, de l’Ovide, du Saint Augustin et autres. La description de monuments, chacun avec son épigraphe à déchiffrer, maintient le regard sur un topos classique. Une sorte d’histoire anecdotique d’un empire romain plus ou moins fabuleux, conçu assez largement pour inclure Alexandre et un certain « Socrates », caractérise une partie importante de ces contes.

        Le titre Gesta Romanorum
 se justifie donc et établit pour le vulgärtext
 un contexte important mais ne limite pas les traditions variées qui sont représentées dans ces contes. On y distingue, à part des exempla
,des fables d’Ésope et de Phèdre, quelques mythes, la nature et la science fabuleuse, des vies de saints, des légendes locales, un roman grec (V126, Apollonius of Tyrus
) et des histoires drôles dans la lignée des fabliaux, entre autres. On note l’importance des traditions de contes arabes, européens, indiens, juifs et un répertoire folklorique assez étendu : P. Delarue appelle Le Violier des histoires
 (1,12) « une mine précieuse pour le folkloriste ».

        Ces « histoires » ne sont pas toutes narratives et souvent la structure du récit se base sur une technique des plus simples : la liste, par exemple (e.g. V17) et la structure ternaire (V85). La thématique des anecdotes est variée mais certains thèmes et motifs se distinguent et fournissent au recueil des éléments unifiants. On y montre un intérêt évident pour l’individu et pour ses rapports avec lui-même, avec son nom, avec son corps et avec le monde : le corps malade et guéri (e.g. V125, Leprosy given out of spite
), le corps entre la vie et la mort (VI26), le corps partagé en deux (V144, Ung enfant ayant deux testes
), le corps mort exposé (e.g. V44, Shooting at Father’s corpse
), une chirurgie merveilleuse (V74, Altercation de deux medicins
), « le poulx de la dame » qui révèle son amour (V39) ; soi-même et son sosie (V57, Jovinian
), etc. Les valeurs de la famille sont une autre constante. Les rapports père-fils (e.g. V9, L’ingratitude de l’enfant envers le pere
), mère-fils (V115, La misericorde obtenue par la mere de l’empereur
), et frère-frère (V7, Une paillarde print à espoux l’enfant d’ung chevalier
) accompagnent les histoires d’amour entre garçon et fille, de violence et de mariage (e.g. V1, Ravissement fait de la fille de Pompée,
 V5, Räubertochter
). Le sang est un motif récurrent et revient avec des sens différents : les traces de sang qui prouvent l’infanticide (VI3) ; le sang qui guérit (V59, Le mariage
 de Socrates
) ;
 et « ung povre nommé Guyon » qui est « né et produict de sang non noble » mais l’empereur « le constitua et fist des plus grans de sa court » (VI7).

        La vie du couple marié est traitée selon les traditions de la farce et du fabliau (e.g. V148, La cautelle et ruse d’une femme adultere
) mais aussi dans le ton plus respectueux qu’est celui du genre romanesque (V97, Placidas
). Ces rapports sont mis à l’épreuve dans les histoires non seulement d’inceste (e.g. V13, L’enfant engrossa sa mere
) et de viol (V113, Lucretia
), mais aussi de chasteté et de silence (V15, De saint Alexis
). L’éducation des enfants (e.g. V134) et surtout l’importance de pouvoir lire et interpréter (V21, Wachsschrift
) sont des thèmes qui dominent. L’amitié est à la base de plusieurs histoires (e.g. V140, Grant amour de ii chevaliers lesquelz ne s’estoient veuz l’ung ne l’autre)
 et est un des rapports entre l’homme et les bêtes (V104, Grateful animals
). La propriété joue plus d’un rôle (e.g. V58, Rosemonde fille abille à la course,
 V125), la propreté aussi (e.g. V147). L’argent est présent notammant dans l’avancement social : « si je veulx estre riche servir me convient » (V17). Le rapport entre un individu et le pouvoir politique comporte plusieurs développements, passant souvent par le service rendu au pouvoir par l’individu selon ses capacités et connaissances (e.g. V43), comme chevalier courtois à la dame affligée (V79, Romance of Gregory),
 par exemple, et souvent dans le domaine de 1’interprétation (V16, De la vie qui est exemplaire
). Remarquable est la variété des technologies employées dans ces rapports : technologie de guerre (V116), des arts et métiers (V43, Subtil ouvrier,
 V60), et de communication (V21). Les connaissances interdites jouent un rôle important ainsi que le danger de révéler des vérités (e.g. V22, V96).

        On remarque une tendance à regrouper les exemples qui partagent thèmes et motifs : dans V133, Montaigne de merveilleuse haulteur,
 on envoie sa fille aux diables ; dans le chapitre suivant le diable aide un étudiant à achever son devoir (V134). Pour des développements caractéristiques de l’intrigue de ces exemples, notons le thème de comprendre des signes énigmatiques (e.g. V13), l’épreuve (e.g. V109, L
’experience d’amytié
), et le sacrifice (e.g. V40, Death of Codras
). Toutes sortes de « cautelles » jouent aussi plusieurs rôles (e.g. V27, V37). Les thèmes qui structurent les intrigues ont ainsi tendance à suggérer un lien avec les besoins de la moralisation, qui en est pourtant clairement distinguée.

      

      
        
          « Moralisation sus le propos »

        

        Il suffit de consulter le titre des exemples pour se rendre compte que les moralisations sont une partie essentielle du genre. Dans V102, De la mort de Jesuchrist pour nostre reconciliation,
 il s’agit bien du sacrifice de Jesuchrist,
 mais seulement dans la moralisation ; dans l’histoire, il s’agit de la licorne prise par des vierges nues. Tout en regrettant la décision de Swan de ne pas intégrer les moralisations dans sa traduction, notons que le traducteur anonyme qui a produit le Violier
 a choisi de faire lui aussi des coupures sérieuses dans nombre de moralisations.

        Le message des leçons est simple et peut sembler dur : il faut se garder d’aimer le monde. Les valeurs importantes du monde sont renversées, comme dans l’Évangile : e.g. « si quis venit ad me et non odit patrem suum et matrem et uxorem et filios et fratres et sorores adhuc autem et animam suam non potest esse meus discipulus ».Les bonnes œuvres sont parfois impliquées dans cette haine du monde : e.g. V2, De misericorde :
 « Si nous voulons nourrir Jesuchrist par les œuvres de charité, bonté, et pitié, le monde nous aura en hayne. Toutesfois mieulx vault acquerir du peuple la hayne que le royaulme celeste perdre ». D’autres images sont moins sévères : « Une navire porte toutes choses. Les pommes qu’elle porte sont les œuvres qui bon sentent devant Dieu ».

        Le texte de la moralisation est séparé de l’histoire dans le Violier
 et la rhétorique de la moralisation n’est pas la même que celle de l’histoire : « Qu’est il apres de faire ? Courir fault au chasteau du duc ton conseiller, c’est à ta conscience propre, qui contre toy murmure jusques que tu soyes reconcilié à Dieu » (V57, Du peché d’orgueil
). La deuxième personne, comme la première personne du pluriel, donnent un message immédiat. Le public visé est le plus souvent le « chrestien » mais précise aussi un rôle professionnel : « Le chevalier Julian peult estre dit chascun bon chrestien et prelat, qui doit virilement contre les trois ennemys, le monde, la chair, et le dyable, debeller et combattre par maniere de chasse » (V18, De commettre homicide sans y penser
). Le prelat
 est dans la même situation que le chrestien
 mais il est aussi responsable des âmes.

        Les rapports entre histoire et moralisation sont présentés de manière variable : « Cestuy empereur est Dieu le pere… » (V20) ; « Par cestuy roy je entens le roy omnipotent… » (V21). Dans certains exemples, la barrière entre l’histoire et la moralisation est ouverte, notamment au milieu du recueil dans V78, comment les jugemens de Dieu sont ocultez,
 quand l’ange de l’anecdote continue de participer à la leçon.

        La moralisation se distingue par une cohérence remarquable sous une expression variée : les éléments du récit sont détachés de toute cohérence narrative mais le tout sert à montrer une seule vérité, souvent exprimée par trois termes : « … est entendu que devons le dyable fuyr par les œuvres de misericorde, le monde par povreté, et la chair par chasteté et par jeusne » (V20, De tribulation et misere
). Ces leçons s’appuient sur des citations de la Vulgate, le plus souvent non traduites. On ne manquera pas de remarquer certains aspects narratifs de la moralisation, souvent racontés au présent (e.g. V29, De peché et jugement
).

      

      
        
          Violier

        

        Un violier
 est un bouquet de violettes et, par extension, n’importe quel autre bouquet. Selon Godefroy, c’est un « bouquet, touffe de violettes, pot de violettes, pot de fleur en général » et, en langue figurée « le Violier
 des histoires romaines, traduction du commencement du XVIe
 s. des Gesta romanorum ».
 Il s’agit ici d’un choix et d’une présentation de la fleur de quelques histoires romaines moralisées. Cette présentation se fait dans une intention esthétique et populaire : il s’agit d’un florilège d’histoires traduites du latin en français.

        Si le traducteur reste anonyme, on peut souligner le rôle capital joué par le premier imprimeur, Jean de la Garde. M. G. Brunet, dans sa remarquable édition du Violier
 pour la Bibliothèque elzévirienne (1858, p. xxiii) annonce qu’après avoir « circulé quelque temps en manuscrit, une traduction françoise des Gesta
 fut enfin imprimée ». Rien pourtant ne suggère cette circulation en manuscrit. Tout porte à croire que Jean de la Garde, pour élargir sa clientèle de lecteurs, a fait faire la traduction : « A partir de 1520 surtout on voit en effet bien des éditeurs, et non les moindres, transformer leur boutique en officine de traduction » (L. Febvre et H.-J. Martin, pp. 378 ss.). Dans les lettres de privillege du Roy,
 qui se trouvent dans l’imprimé de Jean de la Garde (1521), on lit : « Receu avons humble supplication de Jehan de la Garde, libraire juré en l’université de Paris, conteant que pour le proufit, utilité de plusieurs personnes, il avoit fait translater par homme expert et littere les Gestes rommaines moraliseez…
 mais il doubte que tost apres qu’il les auroit fait imprimer que aultres libraires ou imprimeurs les voulsissent pareillement faire imprimer parquoy seroit frustré des deniers qu’il luy a convenu desbourser à faire ladicte translacion… ». François Ier
 protège ainsi, « jusques à troys ans prochains » l’investissement, tant culturel que monétaire, de l’imprimeur. En 1525, Philippe Le Noir, connu pour ses romans chevaleresques, fait imprimer le Violier
 avec quelques petites modifications linguistiques et stylistiques. La dernière impression qui précède l’édition de Brunet est de Denis Janot (1529).

        On peut supposer que Jean de la Garde a choisi de présenter une version française des Gesta
 en pensant au succès en librairie des Fantasies de mere sote
 de Pierre Gringore (1516) qui avaient paru en plusieurs éditions avant 1521 (voir R. L. Frautschi, éd. pp. 21-38). La plupart des gravures sur bois du Violier
 sont les mêmes que celles des Fantasies
 et la traduction de quelques titres (e.g. V1, Des pensées des femmes variables
) a aussi été influencée par ce livre curieux.

        On ne connaît pas le texte que notre « homme expert et littere » a utilisé pour faire sa traduction mais il s’agit d’un imprimé, peut-être parisien. Par le titre Violier,
 il établit le contexte littéraire de sa production, un choix de textes pour plaire au public acheteur de livres. Des quelque 181 exemples des premiers imprimés des Gesta Romanorum,
 le Violier
 n’en retient que 151. Les raisons du choix ne sont pas évidentes. Le traducteur a non seulement gardé certains des plus longs exemples (e.g. V126, Apollonius
) et aussi certains des plus obscurs (V136, Du jeu des eschetz
) mais il a quelquefois présenté la même histoire deux fois (e.g. V80 et VI47). Le Violier
 prend une liberté intéressante avec le texte des Gesta
 en établissant un ordre nouveau. A partir de V148, Des femmes adulteres,
 les derniers exemples viennent en effet d’un autre endroit du recueil latin et le Violier
 se donne ainsi une clôture remarquable (cf. Hope, pp. 362-63). Le dernier exemple, V151, Facecie idyeuse de la femme non ayent discretion,
 établit une image frappante d’histoires fausses auxquelles il s’agit de mettre fin (voir la note à V151).

        Le nouvel ordre du recueil apporte donc un nouvel élément esthétique et contribue ainsi à la place de ce texte dans l’institution moderne de la littérature. Jacques de Vitry n’a aucun doute sur la qualité utilitaire de l’exemple : « Aliquando quidem cum audiuntur, placent ; cum scripta leguntur, non delectant. Expedit tamen ut scribantur, ut habeant materiam hii quibus Deus dat gratiam auditores incitandi ex modo pronuntiandi » (T. F. Crane, éd. p. xliii). Que les Gesta
 soient considérées comme un texte littéraire, pourtant, ne surprend pas. Pour les folkloristes, les textes littéraires semblent être ceux qui, pour être apparentés aux contes oraux, ont des sources écrites. S. Thompson déclare à propos de GR76 (V74, Altercation de deux medicins
) que le conte : « … is apparently literary in origin, since it is told in the Middle Ages in the Gesta Romanorum
 and was reworked in the sixteenth century by Hans Sachs » (The Folktale,
 p. 82). A. H. Krappe, dans The Science of Folklore
 (1930, p. 41), écrit : « Ofthe many collections of exempla
 the most important are probably those of Jacques de Vitry, of Nicole Bozon, the Gesta Romanorum
 in their various redactions and the Spanish Libro de los Enxiemplos.
 The proper treatment of these Works does not belong to the domain of folk-lore but to that of the literary history of the Middle Ages, which is yet to be written ». T. F. Crane, s’il doute que les Gesta
 aient été écrites pour le lecteur moyen, admet une tendance dans cette direction : « The form of the stories has entirely changed from the bald versions in the older collections, and we have interesting stories, often of considerable length and narrated with no slight skill » (p. lxxxv, voir aussi B. Weiske I, 194 ss. et K. Kasprzyk, pp. 278-81).

        Vers la fin de l’analyse qu’il fait de la question « L’exemplum médiéval est-il un genre littéraire ? », Cl. Bremond rappelle que « la thématique narrative et didactique condensée dans les recueils d’exempla,
 et la forme compilatoire elle-même, peuvent échapper à leur fonction initiale d’aide-mémoire et évoluer vers des compositions dont la lecture n’est plus instrumentale, mais devient une fin en soi (ainsi le Traité d’Etienne de Bourbon, les allégorisations de Jean Gobi ou des G esta Romanorum,
 les Contes moralisées de Bozon…)
 » (Berlioz et Polo de Beaulieu, éds. 1998, pp. 27-28). N. Palmer ajoute : « Collections of exempla were useful treasure houses of taies that could be extracted for use in preaching and religious instruction. However, when the exemplum is seen in the context of a collection, the unidirectional thrust towards a particular lesson is counteracted by the wealth of diverse (and potentially contradictory) doctrine contained in the whole » (« Exempla », Mantello et Rigg, p. 484). Palmer indique en outre la nature du genre des Gesta :
 « A distinctive group of late medieval collections is formed by those where the exempla are “moralized,” that is, interpreted allegorically point by point. The technique was used by earlier writers (for example, in the sermons of Jacques de Vitry), but in a number of collections from the later thirteenth century onwards it determines the literary form. The most important of these works are the Libellus… super ludo scachorum
 of Jacobus de Cessolis, the Moralitates
 of Robert Holcot (before 1342), and, most famous of all the exempla collections, the Gesta Romanorum
 » (p. 585).

        Dans les « lettres de privillege » on lit à propos de ces « gestes rommaines » que « plusieurs personnes non latins pourront prendre grande recreacion ». L’évolution vers la littérarité des exemples est renforcée dans le Violier
 par le nouveau public de lecteurs friand de livres en français, par la présence de quelques gravures sur bois, sans doute pour encourager ce nouveau public, et par la nouvelle organisation des exemples. Nombre de ces histoires se retrouveront d’une manière ou d’une autre dans ce genre Renaissance qu’est la nouvelle, mais le Violier,
 recueil d’exemples littéraires, présente plutôt des contes. Notons que si on rencontre certaines de ces histoires dans Boccace, dans Marguerite de Navarre, et dans Shakespeare, la fortune des contes et motifs associés aux Gesta
 se retrouveront surtout dans une littérature populaire : « Gesta Romanorum
 and its kind look forward to our popular historical novel, a contemporary story in a pseudo-historical setting » (B. Smalley, pp. 294-95).

      

      
        
          Le texte

        

        Le texte est celui de Jehan de la Garde (1521), désigné ici par A. On a adopté comme texte de base un des deux exemplaires de la Bibliothèque de l’Arsenal (Fol. H. 920 ; ancien numéro 2524). Il ne semble pas y avoir de différences notables avec l’autre exemplaire (4 = H. 1149 ; ancien numéro 2525). Tout le texte de A est présenté, sauf certains textes situés dans les marges et la table des exemples. Nous avons reproduit l’orthographe variable du texte avec les modifications suivantes :

        
          dissimilation des valeurs vocaliques et consonantales du i
 et du j
 et du u
 et du v
 ;

          emploi de la cédille ;

          établissement de l’accent pour la préposition à,
 pour le relatif où,
 et pour l’adverbe là
 ;

          résolution de toutes les abréviations (qui, que, pour, par, et,
 etc.) ;

          établissement de l’apostrophe (par exemple, l’avoient
 pour lavoient
) ;

          harmonisation des finales en é, ée, ées, és, ez.



        

        Les coquilles d’impression sont corrigées sans indication, en suivant un des deux imprimés ultérieurs, soit celui de Philippe Le Noir (1525), désigné par B, ou celui de Denis Janot (1529), par C. La série de notes a, b, c, montre en bas de page les variantes de B et de C et indique les endroits où nous adoptons le texte de ces deux éditions ultérieures de préférence à celui de 1521. Dans les cas d’erreurs contenues dans A et non corrigées dans les éditions ultérieures, la correction (en suivant le sens évident confirmé par le latin d’Oesterley) est présentée entre crochets. Dans l’absence d’une ou de plusieurs phrases entières, le latin d’Oesterley est donné, en italiques et entre crochets, pour compléter le sens. C’est le cas notamment pour le texte qui manque dans les trois imprimés entre la fin de V118 et le début de V119.

        Nous avons distingué les valeurs d’opposition des valeurs consécutives du mot pourtant :
 on le présente en deux mots (pour tant
) là où le sens suggère la conséquence. Par exemple, la phrase : « Je t’ay aymée, pour tant apprens à aymer » (qui serait une traduction de Dilexi te, disce diligere
) Le mot parquoy,
 par contre, qui se présente souvent en deux mots, a été régularisé en un mot.

        Nous avons ajouté des points d’interrogation et d’exclamation. Nous avons supprimé beaucoup de virgules. Les deux-points jouent dans le texte de 1521 plus ou moins le même rôle dans la phrase que la virgule et dans notre texte la plupart de ceux qui n’ont pas été supprimés ont été transposés en virgules. Quelques virgules ont été ajoutées. Nous avons trouvé bon, quelquefois, de couper une phrase en deux en transposant une virgule en point final. Les dialogues sont indiqués par des alinéas et des tirets. Les citations de la Vulgate
 sont présentées en italiques. On a réservé les guillemets pour marquer les autres citations, les proverbes, etc.

        Le but de toutes ces interventions est de faciliter la lisibilité du texte, ce qui nous a paru plus important qu’une fidélité absolue à la ponctuation du texte de l’imprimé de 1521.

        Une deuxième série de notes 1, 2, 3, renvoie à deux sortes d’informations, sur la traduction et sur une tradition des prêcheurs. J.-Ch. Brunet exagère quand il dit (II, 1573) que « Ce Violier
 est une traduction peu fidèle des Gesta Romanorum
 », bien qu’il soit clair, même sans connaître le texte d’origine, que la traduction du Violier
 est parfois fautive. Si le latin de l’édition des Gesta Romanorum
 d’Hermann Oesterley n’est évidemment pas le texte qu’aurait pu consulter notre traducteur anonyme, il représente néanmoins une source très utile dans l’établissement des sens du Violier.



        La traduction ne s’étend pas toujours jusqu’aux citations de la Bible. Nous avons voulu établir ces références selon Weber, Biblia Sacra Iuxta Vulgatem Versionem.
 Notons les abréviations suivantes :

        
          
            
Apc
 Apocalypsis

            
1 Cor
 Epistola ad Corinthios I

            
2 Cor
 Epistola ad Corinthios II

            
Ct
 Canticum Canticorum

            
Ecl
 Ecclesiastes

            
Ex
 Exodus

            
Ez
 Hiezechiel

          

        

        
        
          
            
Gal
 Epistula ad Galatas

            
Gn
 Genesis

            
Hbr
 Epistola ad Hebraeos

            
Lac
 Epistola Iacobi

            
Idt
 Iudith

            
Ier


 Liber Hieremiae

            
Io
 Evangelium secundum Iohannem

            
1
 Io Epistola I Iohannis

            
2
 Io Epistola II Iohannis

            
Lob
 lob

            
Ioel
 Iohel

            
Is
 Isaias

            
Lc
 Evangelium secundum Lucam

            
Mc
 Evangelium secundum Marcum

            
Mt
 Evangelium secundum Mattheum

            
Os
 Osee

            
Phil
 Epistola ad Philippenses

            
Prv
 Liber Proverbiorum

            
Ps
 Liber Psalmorum

            
1
 Pt Epistola I Petri

            
2
 Pt Epistola II Petri

            
1
 Rg Liber I Regum (Liber I Samuhelis)

            Rm Epistola ad Romanos

            
Sir
 Sirach (Liber Ecclesiastici)

            
1
 Tim Epistula I ad Timotheum

            
2
 Tim Epistula II ad Timotheum

            
Za
 Zaccharias

          

        

      

    

  

  
    p.xi

    
      1

      

          W. Hooper présente un bref résumé en anglais des conclusions d’Oesterley dans Swan-Hooper, pp. vii-xv.

        

      

    

    
      2

      

          « Zwar bietet die älteste datierte Handschrift (J) in vielen Fällen den besten Text… » II, 1. Voir aussi sur ces traditions l’article de W. Rôll.

        

      

    

    p.xii

    
      3

      

          Citons aussi, selon la note de Welter (pp. 1-2), M. A. Piaget ; « toutes espèces de récits, de toutes provenances, empruntés à l’histoire ancienne ou contemporaine, profane ou sacrée, aux vies de saints, aux légendes populaires, aux bestiaires ; des anecdotes ou faits divers ;
 tout récit enfin qui, comme le mot l’indique, pouvait servir d’exemple à l’appui d’un enseignement moral ou religieux ». Voir aussi les articles Exempelsammlungen
 et Exemplum
 dans EM et L’
« Exemplum
 », de Cl. Bremond et al. passim.



        

      

    

    p.xiv

    
      4

      

          Swan (pp. xxxi-xxxii) cite Warton à propos de ce recueil qui comprend « a multitude of narratives, either not historical, or in another respect, such as are totally unconnected with the Roman people, or perhaps the most preposterous misrepresentations of their history. To cover this deviation from the promised plan, which, by introducing a more ample variety of matter, has contributed to increase the reader’s entertainment, our collector has taken care to preface almost every story with the name or reign of a Roman emperor ; who, at the same time, is often a monarch that never existed, and who seldom, whether real or supposititious, has any concem with the circumstances of the narrative. »

        

      

    

    
      5

      

          Voir par exemple les articles dans EM sur Alphabetum narrationum
 et sur John Bromyard.
 Voir aussi Delarue et Tenèze IV, 1, 50-60.

        

      

    

    p.xv

    
      6

      

          Sur les titres employés pour désigner les exemples du Violier
 et pour des références aux sources et à des histoires et aux motifs analogues, voir les notes qui suivent le texte.

        

      

    

    
      7

      
          Voir Delarue et Tenèze, Le conte populaire français,
 I, 7-47 et Bolte et Polívka...
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